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Lorsque j’étais jeune puma, j’ignorais tout des téléphones portables, ces étranges rectangles plats que les humains tapotent sans cesse et dans lesquels ils parlent. Un jour, à l’occasion d’une de mes visites secrètes dans leur univers, j’ai voulu en savoir plus. Une expédition qui a bien failli mal tourner…
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LES SOURCES CHAUDES
C’est le printemps. Sur notre territoire, la fonte des neiges a commencé. Les vastes plaines se couvrent peu à peu d’une herbe verte et grasse parsemée de fleurs multicolores. Perchée sur une colline, à l’abri d’un épais fourré de pins, ma sœur Mia taquine de la patte un gros scarabée noir.
Par la pensée, elle m’appelle :
On joue à la course aux scarabées ? Ou on fait un concours de saut ?
Mon père se lève, étire son long corps couleur cannelle et bâille, montrant ses crocs.
Viens plutôt chasser le wapiti avec moi, Carag ! Il est temps que tu apprennes à attraper de grosses proies.
Allongé au bord de la falaise, le regard perdu dans la vallée qui s’étend au-delà des pins, je ne les écoute que d’une oreille. Notre territoire, qu’on appelle Yellowstone, n’est pas très peuplé, mais on y trouve tout de même des humains. On aperçoit au loin quelques toits gris et bruns, et une route où circulent des voitures.
Les humains sont des êtres puissants et mystérieux. Ils peuvent aussi sentir très mauvais, ou se comporter d’une manière vraiment bizarre. Par exemple, ils adorent regarder l’eau chaude jaillir de la terre. Je ne comprends pas pourquoi cela les rend si heureux.
En ce moment même, des humains sont rassemblés près du village, si nombreux que je ne peux les compter. Assis sur des rondins de bois, ils attendent patiemment que l’événement – qu’ils appellent un « geyser » – se produise. Comme d’habitude, ils ont apporté ces pierres plates lisses et grandes comme la main dont j’ignore tout. Ils les caressent, leur parlent, les pointent vers quelque chose ou les brandissent devant leur visage…
Carag, tu n’es vraiment pas drôle, en ce moment.
Déçue, Mia me donne un coup de patte, griffes rentrées. Rapide comme l’éclair, je riposte en lui montrant les dents.
Et toi, tu devrais grandir un peu ! Taquiner des insectes ? Je jouais à ça quand j’avais cinq ans !
Ma mère intervient.
Ça suffit ! Allons chasser !
Je vous accompagnerai une autre fois, j’ai mal à la patte…
Je gémis et me lèche le flanc. Pourvu que mes parents ne remarquent pas que mon cœur s’accélère ! Si tout se passe comme prévu, je serai bientôt là-bas, dans la vallée, auprès de ces humains qui m’intriguent tant. Bien sûr, c’est une mission très risquée : personne ne doit savoir qui je suis, ou plutôt, ce que je suis. Sinon, ils me tueront.
Mon père me jette un regard étrange. Se doute-t-il de quelque chose ? Peut-être… Il est souvent abattu ou irritable, ces derniers temps. Avant, il jouait parfois avec nous. Quand a-t-il cessé ?
Sans ajouter un mot, il tourne les talons.
À plus ! Et n’attrape pas de puces ! me lance Mia avant de se glisser entre les arbres.
Ils disparaissent tous les trois.
 
Enfin seul ! Quelques instants plus tard, je me mets en route à mon tour, et file jusqu’à notre cachette pour me transformer en humain. Malheureusement, la chemise que j’ai prise dans notre malle secrète est trouée et les chaussures, trop grandes pour moi. Je les garde à la main et me dirige pieds nus vers la vallée. Des fourmis rouges courent sur mes orteils. Aïe ! L’une d’elles vient de me piquer. Pas de chance pour elle, j’ai retrouvé mes mains d’homme, et elles sont très pratiques pour se débarrasser des insectes. D’une pichenette, je l’envoie valser dans les buissons.
Le matériau gris que les humains utilisent pour construire leurs routes me brûle les pieds. Je me dirige vers l’une des plus grandes maisons du village. Bâtie en pierre, avec de grandes fenêtres, elle se dresse devant moi. Des gens y entrent et en sortent sans cesse. Presque personne ne remarque ma présence, à part une fillette deux fois plus petite que moi qui m’examine avec méfiance. Sent-elle que je suis différent, que je ne suis pas réellement un humain ? Ou alors, c’est parce que j’ai oublié de mettre mes chaussures… Et mes pieds sont couverts d’une fourrure suspecte !
La fillette tire sa mère par la manche. Heureusement, celle-ci est en train de discuter avec une autre femme. Sans perdre un seul instant, je m’accroupis et je glisse mes pieds dans ces accessoires de cuir. Si je suis assez rapide, j’y arriverai avant que…
— Maman ! Maman, tu as vu le garçon, là… ?
D’un mouvement souple, je me redresse juste au moment où la femme demande :
— Qu’est-ce qu’il y a, Lydia ?
Le regard de la femme glisse sur moi. Ouf !
Une grande pancarte en bois indique « Old Faithful – Accueil des visiteurs ». Je sursaute en entendant un grand morceau de tissu rayé rouge et blanc avec des étoiles blanches sur fond bleu claquer au-dessus de ma tête.
Ne te comporte pas comme une poule mouillée ! je me répète. Ce n’est qu’un bout de tissu que les humains ont mis sur une barre métallique (allez savoir pourquoi !).
Pendant un moment, j’observe les gens qui pénètrent dans le bâtiment, puis je m’y risque à mon tour. Tremblant d’excitation, j’attrape la poignée de la porte et je me retrouve à l’intérieur.
Je marche le nez au vent. L’air a une odeur étrange, artificielle. Je traverse lentement le hall et vais poser la main sur les immenses baies vitrées, aussi claires que de l’eau de source et dures comme de la pierre. Partout, des gens déambulent, jetant de temps à autre un regard sur un panneau indiquant : « Prochaine éruption du geyser : 17 h 10 ». Ils vont s’asseoir dehors et ne quittent plus des yeux l’endroit où l’eau chaude doit apparaître.
Je les rejoins discrètement et j’écoute leurs conversations, fasciné. « Vacances », « actions », « terroristes »… Que signifient tous ces mots ?
Lorsque la fontaine blanche, haute comme un arbre, jaillit finalement du sol dans un sifflement, tout le monde se met à pousser des « oh ! » et des « ah ! ». Ou presque, car moi, je me contente d’observer en silence. J’ai déjà vu plus de geysers que de balbuzards – des rapaces pourtant très nombreux dans la région.
La plupart des gens sortent leur rectangle plat et le pointent vers le geyser. Intrigué, je tends le cou. Qu’est-ce que c’est que cet objet, à la fin ? De toute évidence, il ne s’agit pas d’une arme. Peut-être essaient-ils de repousser les mauvais esprits ? C’est ce que croit ma mère, en tout cas…
— Hé, c’est quoi ton problème ? me lance une fille assise à côté de moi.
Ses cheveux jaunâtres paraissent faux et sa voix stridente est désagréable. Elle donne un coup de coude à son compagnon.
— Mark, ce mec n’arrête pas de me regarder depuis tout à l’heure…
Je mets un moment à comprendre qu’elle parle de moi.
— Je, euh…
Je ne trouve pas les mots.
Le jeune homme à côté d’elle est si musclé que son tee-shirt semble sur le point d’exploser. Heureusement pour moi, il ne peut pas détacher les yeux du geyser.
— Waouh, c’est génial ! Regarde ça, Victoria !
La fille s’éloigne un peu de moi et murmure à l’oreille de son ami :
— Mark, écoute-moi !
— Quoi ?
Le type aux gros muscles finit par se tourner vers moi.
— C’est lui, là ?
— Oui.
Je tourne rapidement la tête, le visage en feu, et me touche les joues. Suis-je en train de tomber malade ?
L’homme me jette un regard menaçant.
— Qu’est-ce que tu veux, petit ?
Puis il se tourne à nouveau vers le geyser Old Faithful, dont l’eau bouillante jaillit encore et encore vers le ciel.
— Laisse ma copine tranquille, d’accord ? continue-t-il. De toute façon, tu es encore trop jeune pour avoir une petite amie.
Prenant mon courage à deux mains, je réponds :
— Désolé. Je voulais juste regarder ce truc, là…
J’hésite, puis tends le bras pour toucher l’objet plat que la fille tient dans sa main.
Grossière erreur ! Elle me l’arrache des mains et son visage se crispe.
— Mark ! Il veut me voler mon smartphone !
— Ça suffit, maintenant !
L’homme écarte sa petite amie, puis tente de m’attraper.
Il n’est pas très rapide. Quand sa main arrive dans ma direction, je suis déjà loin. Mais je suis découvert : il faut fuir !
Je me mets à courir en direction des collines. C’est le chemin le plus court. La foule pousse un cri lorsque je saute par-dessus la barrière et pars ventre à terre. Manifestement, le spectacle de l’Old Faithful est terminé.
Même à travers mes chaussures, je sens la chaleur du sol. Pas étonnant que ma mère me dise toujours de ne pas m’approcher des cracheurs d’eau ! Soudain, deux hommes en uniforme surgissent derrière moi. Des gardes forestiers ! Ils ont l’air très contrariés. Est-ce si grave d’avoir touché cet objet plat ? Soudain, je remarque qu’ils portent des armes à la ceinture.
J’accélère l’allure et continue de courir dans des flaques d’eau fumantes qui puent le soufre tout en cherchant des yeux une issue. De plus en plus proches, les gardes se mettent à hurler :
— Hé, toi ! Arrête-toi tout de suite !
Je n’ai pas le choix : pour leur échapper, je dois m’approcher plus près encore du geyser.
Soudain, je sens le sol vibrer sous mes pieds : l’Old Faithful va cracher de nouveau. Ce n’est pas bon signe ! D’autres personnes se mettent à crier, mais je les entends à peine, trop occupé à les esquiver.
À quelques mètres de moi, l’eau jaillit avec fracas. Je cours comme le jour où, alors que j’étais encore un bébé puma, un aigle a fondu sur moi toutes griffes dehors. Il faut que je m’éloigne du geyser avant la prochaine éruption ! Je trébuche, puis me rattrape de justesse et fais un roulé-boulé sur le sol chaud et boueux en me protégeant instinctivement la tête avec mes bras. La vapeur bouillante me picote la peau, et j’entends l’eau crépiter sur le sol. Je suis suffisamment loin pour ne pas m’ébouillanter, mais je suis trempé.
— Ne bouge pas, on va venir te chercher ! hurle quelqu’un.
Ne pas bouger ? Ce type a-t-il perdu la tête ? Souple comme un félin, je bondis sur mes pieds et je continue à courir jusqu’à ce que je croise une vieille femme. Deux fois plus large que haute, elle a de longs cheveux gris et porte des baskets. Je suis sur le point de la dépasser quand elle me crie :
— Hé, mon garçon ! Qu’est-ce que tu fais là ?
Elle n’a pas l’air fâchée, simplement curieuse. Surpris par sa question, je m’arrête, tous les sens en alerte : les gardes n’ont pas abandonné la poursuite, mais ils sont encore assez loin.
La femme et moi échangeons un sourire. Mes vêtements sont couverts de boue et je sens si fort le soufre que j’ai du mal à supporter ma propre odeur.
— Je voulais juste, euh… regarder un smartphone, j’avoue timidement. Mais les gens se sont énervés.
— Tu peux regarder le mien, si tu veux, propose gentiment la femme.
Elle sort son portable de sa poche et me le tend.
— C’est un Android dernière version, je viens d’installer quelques nouvelles applications. Malheureusement, on ne capte pas bien, par ici.
Je ne comprends rien, mais tant pis.
Avec hésitation, je tapote la surface lisse – elle n’est pas en pierre, mais en verre – et des images colorées se mettent à bouger. Ça a l’air génial, mais alors que je m’apprête à poser l’une des mille questions qui me trottent dans la tête, la vieille femme me dit :
— Tu ferais mieux de partir, mon garçon.
En me retournant, je vois que les gardes forestiers ont rattrapé leur retard. Ils sont cinq désormais. Je n’ai plus une minute à perdre !
— Merci !
Je lui rends son portable et file aussi vite que me le permettent ces fichues chaussures. L’une d’entre elles quitte bientôt mon pied, comme si elle n’avait pas envie de m’accompagner dans la boue. Je la ramasse et enlève l’autre avant de poursuivre ma course pieds nus, chaussures à la main.
J’ai commis trop d’erreurs, aujourd’hui. Il n’empêche que ma curiosité pour les humains est toujours aussi forte.
Je sais déjà que je reviendrai.
Après un petit détour par un ruisseau où je me retransforme en puma et me lave, je rentre à la maison. Une portion de wapiti tout frais m’attend et, heureusement, personne ne me pose de questions indiscrètes.
*
Aujourd’hui, je ne mange plus de wapiti et je sais me servir d’un smartphone. J’en possède un, même si je ne l’utilise pas souvent. Ce jour-là, la leçon de comportement humain de M. Bridger (qui est aussi notre prof de sciences et de maths) porte justement sur l’utilisation du téléphone portable. Nous nous sommes tous transformés pour l’occasion.
— Même sous votre forme animale, vous devez être capables de vous en servir, explique James Bridger. Imaginez que vous ayez besoin d’appeler à l’aide ! Même sans doigts, vous devez vous débrouiller.
Fastoche !
C’est en tout cas ce que pense ma meilleure amie Holly, un joli petit écureuil roux. Certes, elle a eu un 0/20 en maths, mais ses doigts courent avec une agilité extraordinaire sur l’écran de son téléphone. Hélas, le numéro qu’elle vient de taper est beaucoup plus long que celui indiqué au tableau.
— Tu es en train d’appeler en Chine, Holly, constate le prof avec un regard sévère. N’appuie pas sur la touche verte, ou ça va te coûter cher.
Je n’y arrive pas ! gémit Lou, qui n’est pourtant pas du genre à se plaindre.
La plus belle fille wapiti du monde ne peut même pas taper un seul chiffre correctement, et ses longues oreilles brunes tressaillent nerveusement.
Fais un effort ! dit Wing, l’une des jumelles corbeaux.
Facile à dire ! De son long bec pointu, elle touche avec précision les symboles et les chiffres sur un téléphone spécial fourni par Lissa Clearwater, la directrice du collège.
Avec mes griffes de puma, je ne peux pas faire grand-chose, et de nombreuses traces de museau maculent mon écran. Je réussis toutefois à lancer une application de météo – pas très utile en cas d’urgence.
Argh ! Je laisse échapper un feulement de frustration. Leroy, le garçon putois, me met en garde.
Tu me fais peur quand tu fais ça, Carag. C’est vraiment ce que tu veux ? Que j’aie peur ?
Non ! je m’écrie en pensée, retenant un commentaire désagréable. Parce qu’un putois effrayé peut faire de gros dégâts…
Trouillard !
Jeffrey, le chef des loups, me lance un regard méprisant. Lui et les membres de la meute pianotent sur leurs écrans avec leurs truffes et leurs pattes.
Ignore-les ! me conseille Holly avant de grimper sur ma tête et de boucher mes oreilles avec ses petites pattes. Ou du moins, elle essaie, car elle ne peut en atteindre qu’une seule à la fois.
Les renifleurs de derrières feraient mieux de hurler à la lune plutôt que se moquer des autres ! continue mon amie.
Tu as raison, Holly ! je réponds en m’efforçant d’ignorer Jeffrey et sa bande.
Brandon, à côté de moi, essaie lui aussi désespérément d’installer une appli sans détruire son écran. Mais comment un bison de près d’une tonne, avec des sabots plus grands que ma main d’humain, peut-il y arriver ? S’il appuie trop fort, son téléphone ne sera bientôt qu’un tas d’échardes.
J’ai trouvé ! lance Brandon d’un ton de défi, avant de tirer sa langue de bison humide et rugueuse et de lécher le smartphone.
James Bridger, notre prof coyote, sourit et se gratte le visage, où une barbe de trois jours a déjà repoussé. Sous sa forme humaine, il a du mal à maîtriser sa chevelure.
Tu es sur la bonne voie, Brandon. Continue comme ça !
Lou et quelques autres imitent aussitôt Brandon et, à la fin du cours, presque tout le monde réussit à composer le numéro des secours. Moi compris.
Enfin !
Soulagé, je croise le regard de James Bridger. Nous savons tous les deux que, dans cette classe, je suis le plus susceptible d’avoir besoin du numéro d’urgence.
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DES RENARDS, DES SAUCISSES ET UN INQUIÉTANT VISITEUR
Chaque fois que je me remémore mon terrible combat contre Andrew Milling, un puissant puma woodwalker, j’ai froid dans le dos et je sens se hérisser les ridicules petits poils de mes bras humains. Comme j’ai refusé de lui apporter mon soutien, cet homme d’affaires machiavélique a ordonné à ses hommes d’enlever ma sœur Melody et il a essayé de me faire taire.
Machinalement, je touche la cicatrice sur ma nuque, trace de sa morsure qui a failli m’être fatale : elle est encore très marquée, tout comme les plaies sur mes bras et mes épaules. J’ignore où Milling se trouve en ce moment, mais j’ai l’impression étrange qu’il prépare un mauvais coup. Je ne crois pas qu’il ait abandonné le combat : sa haine des humains est trop forte. Surtout, il me déteste car j’ai commis l’impensable : faire couler son sang. Auparavant, je n’étais que l’héritier qu’il s’était choisi, et qui refusait son héritage. Mais aujourd’hui, il m’en veut à mort. Jamais il ne me pardonnera cet affront.
Quand la sonnerie retentit, annonçant la pause, Holly se retransforme en un quart de seconde et lance :
— Je vais chercher du lait d’amande !
Brandon repousse son smartphone de la patte.
Moi, je n’ai plus qu’à aller faire un tour aux toilettes pour nettoyer mon écran tout baveux…
Pour ma part, je reprends mon apparence humaine et rentre dans le bâtiment du collège, plongé dans mes pensées. Soudain, je sens une présence derrière moi. C’est Théo, notre concierge et chauffeur. Comme d’habitude, il porte un pull noir à col roulé et un jean maculé de peinture et de cambouis. Il a remonté ses manches et je vois de près les tatouages qui couvrent ses avant-bras.
— Tu as des nouvelles de Milling depuis votre combat sur la montagne ? me souffle-t-il.
Il y a encore très peu de temps, Théo était l’espion de Milling. Je ne sais pas si je peux lui faire entièrement confiance.
— Aucune, je réponds. J’ignore si c’est bon signe ou non.
— Quand je faisais encore partie de son équipe, Andrew nous a annoncé, très excité, qu’il avait trouvé un nouvel allié.
Je me tourne vers lui, sidéré.
— Ah oui ? Il a trouvé quelqu’un pour me remplacer ? As-tu une idée de qui ça pourrait être ?
— Non… mais Andrew et les autres parlaient souvent du collège Clearwater. Si souvent que cela ne peut pas être une coïncidence…
Tout à coup, j’ai l’impression d’avoir mangé un morceau de cerf avarié. Qu’est-ce que cela signifie ?
— Tu pourrais essayer d’en savoir plus ?
— Je ne crois pas, non.
Son visage ridé se plisse un peu plus.
— Je ne fais plus partie de cette bande de racailles.
— Je vois…
En fin de compte, je crois que je peux lui faire confiance. Quand Melody a été libérée, après notre combat sur la montagne, il aurait pu nous trahir, mais il ne l’a pas fait. Il a effectivement rompu avec Milling et ses acolytes.
— Sois prudent, d’accord ? ajoute Théo.
Je hoche la tête. Après l’enlèvement de Melody, cet hiver, Milling a été envoyé dans une sorte de zoo – en réalité, une prison pour woodwalkers. Oh, il n’y est pas resté bien longtemps ; il connaît tellement de monde qu’il a réussi à s’en échapper sans problème. Grâce à Lissa Clearwater, je peux malgré tout aller et venir à ma guise. La directrice a sécurisé tout le collège et ses alentours.
Soudain, Holly me tire par la manche.
— Qu’est-ce que tu fais, Carag ? Dépêche-toi, on va être en retard au cours de langage animal ! C’est ta matière préférée, non ?
— Euh, oui…
Encore bouleversé par ce que je viens d’apprendre, je m’éloigne de Théo.
 
Le langage animal est une toute nouvelle matière que je trouve très utile. Si j’avais mieux connu le langage des ours, mon dernier voyage en camping avec les Ralston aurait été moins stressant ! Malheureusement, je ne suis pas très doué pour les langues étrangères. Julian Goodfellow, notre nouveau professeur fraîchement débarqué de Californie, ne semble pas s’en alarmer. Il est à la fois sévère et très gentil, et presque tous les élèves l’apprécient.
— Mesdames et messieurs, votre attention s’il vous plaît…
M. Goodfellow nous sourit d’un air amusé avant de poursuivre.
— Après le langage des élans, je vais vous présenter celui des renards. Les vrais, bien sûr, pas les woodwalkers avec lesquels nous pouvons facilement communiquer par la pensée.
Holly esquisse un sourire, et je sais pourquoi : les renards ne parviennent pratiquement jamais à attraper les écureuils, et l’une des activités préférées de mon amie est de se percher au sommet d’un arbre pour les narguer.
En revanche, le nez de Nimble le lièvre tremble nerveusement.
— Le… le langage des renards ? marmonne-t-il. Est-ce bien nécessaire ?
— « Connais ton ennemi », chuchote Nell la souris, assise à côté de lui. Même à New York, j’ai déjà rencontré des renards et ils étaient horribles, surtout quand ils…
— Silence, s’il vous plaît !
M. Goodfellow rajuste une mèche de sa chevelure blonde séparée en deux par une raie bien nette, et inspire si profondément que son ventre arrondi s’aplatit un peu. Puis il tend le menton en avant, ouvre la bouche et laisse échapper un « hiiiiii, haaaahiii » aigu et puissant.
Je le regarde avec étonnement. C’est un grizzli, mais il parle le renard sans accent !
— Alors, mesdames et messieurs, qu’est-ce que je viens de dire ?
Un sourire malicieux aux lèvres, M. Goodfellow parcourt la classe du regard.
Un profond silence s’installe. Dorian le chat étudie attentivement ses ongles impeccables, Nell joue avec ses nombreuses tresses ornées de perles et Tikaani la louve fixe d’un regard noir notre nouveau professeur. Ce qui ne veut rien dire, car elle regarde tout le monde ainsi.
J’hésite, puis je lève la main. Dans notre ancien territoire, quand j’étais puma, une voisine renarde m’avait enseigné quelques bribes de son langage.
— Vous avez dit à votre compagne de rentrer à la maison parce que le repas était prêt ?
— Très bien.
Julian Goodfellow m’adresse un grand sourire et se tourne vers les autres.
— Les autres, j’espère que vous vous souvenez au moins de la leçon de la dernière fois ! Comment dit-on « laisse-moi tranquille » en élan ? Jeffrey ?
Vautré sur sa chaise, Jeffrey s’ennuie.
— Je ne sais pas, et je n’ai pas envie de le savoir.
Sa meute de loups doit trouver cette réponse super cool, car Cliff et Bo lui lancent des regards admiratifs.
— Bien, j’imagine que ta note d’oral ne t’intéresse pas non plus, réplique M. Goodfellow avant d’inscrire quelque chose dans son petit carnet noir. Viola, tu veux essayer ?
Avec un sourire timide, Viola la chèvre hoche la tête. Impatients, nous la regardons fermer les yeux, prendre une profonde inspiration puis pousser un « uhuhuuuhhhh » plaintif suivi d’un « euuuuuuuuh » sourd.
M. Goodfellow lève un sourcil.
— Merci d’avoir essayé, Viola, mais tu viens de demander à un élan mâle de manger ses sabots. Ce n’est pas tout à fait exact et cela te vaudrait sans doute une riposte violente.
Viola refuse de s’avouer vaincue.
— Je peux recommencer ?
Cette fois-ci, elle pousse un puissant cri rageur.
Notre nouveau professeur se gratte le menton.
— Disons que… ça ressemble plutôt à « Veux-tu te laver avec mes excréments ? ». La voix doit être un peu plus aiguë. Essaie encore…
Penchée en avant, Viola suit son conseil et imite le son du clairon.
Le visage de notre nouveau professeur s’illumine.
— Merveilleux ! C’était très bien ! Passons maintenant au vocabulaire du renard…
Même si le cours est intéressant, je n’arrive pas à me concentrer. Un peu plus tôt dans la matinée, j’ai appris une très bonne nouvelle : James Bridger a promis de m’emmener vers le nord ce week-end, là où ma vraie famille a établi son nouveau territoire, à trois jours de marche de puma. Je vais bientôt revoir mes parents ! Pendant deux ans et demi, ils m’ont terriblement manqué, tout comme ma sœur Mia.
J’appréhende un peu les retrouvailles. Ma mère sera certainement ravie, mais Mia m’a dit que mon père avait du mal à accepter que je vive désormais parmi les humains. Quel accueil me réservera-t-il ?
Notre dernière discussion résonne encore dans ma tête.
 
« Pourquoi nous ne pouvons pas vivre en humains et en pumas ? Tantôt l’un, tantôt l’autre ?
Il faut choisir, Carag. Tu ne peux pas être les deux à la fois. »
 
Et puis, il y a eu cette terrible dispute, quand j’ai décidé de partir. Quand je reverrai mon père, j’aurai tant de choses à lui raconter ! Je lui dirai aussi combien il compte pour moi, et que j’ai compris que je ne pourrais jamais être un humain. Que…
— Carag ? Peux-tu répéter ce que je viens de dire ?
Je sursaute.
— Euh… quoi ? Comment ?
Les yeux bleu azur de M. Goodfellow se posent sur moi. Il a l’air amusé.
— Lou, pourrais-tu s’il te plaît expliquer à notre ami ce dont nous venons de parler ? Il est un peu dans la lune, aujourd’hui.
Lou me jette un regard d’excuse qui me fait craquer. Elle n’apprécie pas de devoir me faire la leçon.
— Nous parlions du rôle du langage corporel dans la communication entre les renards.
— Ah, d’accord… je bredouille.
Pourvu que le prof n’insiste pas ! Il ne manquerait plus que je doive me ridiculiser devant Lou et le reste de la classe en rampant sur le sol pour imiter un renard.
Heureusement, M. Goodfellow me laisse tranquille. Je passe le reste de l’heure à me demander ce que je pourrai apporter à ma famille lorsque je lui rendrai visite. Qu’est-ce que le monde des humains a à leur offrir ? Quelques idées me viennent enfin, et je suis heureux quand vient l’heure de la pause.
— C’était vraiment intéressant, aujourd’hui, dit Holly. Je vais demander à M. Goodfellow comment on dit « Casse-toi, sale bête galeuse ! » et « Tu ne m’attraperas pas ! » en renard.
Brandon renifle et jette un grain de maïs dans sa bouche, qu’il mâche bruyamment.
— Tu seras bientôt bilingue, à ce rythme-là ! lâche-t-il.
Quant à moi, je file à la cantine.
Sherri Rivergirl, la cuisinière et infirmière de Clearwater, a toujours un stock de délicieuses saucisses auxquelles je suis carrément accro. J’ai envie d’en rapporter à ma famille. Ce genre de gourmandise n’existe pas dans les montagnes ! Heureusement, j’ai suffisamment d’argent de poche grâce à mes jobs d’été.
Sherri Rivergirl, un castor, reste bouche bée devant ma demande, révélant ses magnifiques incisives.
— Trente saucisses ? Tu as peur de mourir de faim ?
Quand je lui explique à qui elles sont destinées, un grand sourire illumine son visage rond d’Indienne. Elle hoche la tête, se dandine jusqu’à son garde-manger et me tend un grand sac en papier d’où s’échappe une odeur délicieuse.
— Voilà, c’est tout ce qu’il me reste. Ça fait quinze dollars. Amuse-toi bien avec ta famille, et ne te rends pas malade !
Je lui souris. C’est peu probable – à quatre, il nous est déjà arrivé de dévorer un cerf mulet entier en une nuit.
Je regagne rapidement ma chambre pour ranger les saucisses dans mon placard avant le cours d’anthropologie de Mme Calloway.
Hélas, je croise Bo dans le couloir. Loup oméga, il occupe le rang le plus bas au sein de sa meute et en tant qu’humain, c’est un garçon petit au visage étroit et crispé.
Il plisse le nez en humant l’odeur des saucisses.
— Qu’est-ce qu’il y a, là-dedans ? demande-t-il en désignant mon sac.
Je me fige aussitôt.
— Ça ne te regarde pas.
Je suis obligé d’attendre qu’il soit parti pour ranger le sac dans ma chambre.
Je n’ai pas de montre, mais je sais que je vais rater le début du prochain cours. Or, il ne faut pas arriver en retard au cours de Mme Calloway. C’est un serpent à sonnette, et personne n’a envie de se frotter à elle, même sous sa forme humaine. J’ai failli marcher sur un serpent venimeux quand je n’étais encore qu’un chaton et, si mon père n’avait pas été là pour lui donner un coup de patte, il m’aurait mordu.
Alors que je descends les escaliers à toute vitesse et m’engage dans le couloir menant aux salles de classe, je manque bousculer un homme mince vêtu d’une veste marron. Il porte un attaché-case et serre dans ses mains des lunettes en écaille carrées. Il a l’air affolé.
— Oh ! désolé…
Je m’apprête à continuer quand je remarque deux choses : premièrement, je n’ai jamais vu ce type et je suis presque sûr qu’il n’a rien à faire ici. Deuxièmement, je ne crois pas qu’il s’agisse d’un woodwalker.
Crotte de hibou, c’est un humain ! Et s’il entrait dans la classe de métamorphose et voyait l’un de nous sous sa forme animale ?
Discrètement, je me dirige vers un bouton bleu présent dans chaque couloir du bâtiment : l’alarme anti-humains ! Aussitôt, un ultra-son que nous sommes les seuls à entendre retentit dans le collège.


[image: ]
CHOC MATINAL
Des bruits de pas résonnent dans une salle de classe et on crie dans une autre. Quelques animaux se transforment à la hâte. Un visage curieux surgit par une porte entrouverte, puis disparaît.
— Peux-tu me dire où se trouve le bureau de la directrice ? me demande l’homme en ajustant ses lunettes.
Sa bouche est petite, pincée, et ses yeux ont la couleur du bois pourri.
— Euh, je crois qu’elle est partie donner une conférence.
Oui, je m’en souviens maintenant, elle est allée sur la côte Est pour parler des aigles dans les écoles et repérer de nouveaux woodwalkers.
L’homme fronce les sourcils.
— Et qui la remplace ?
— Un de nos professeurs, Isidore Ellwood.
Que veut cet inconnu ? Il me paraît dangereux, même si j’ignore pourquoi. Je sens un frisson glacé dans mon dos. Et s’il était le nouveau complice d’Andrew Milling ? Non, ce n’est pas possible, Andrew déteste les humains !
— Eh bien, peux-tu me conduire jusqu’à lui ?
J’attends patiemment un « s’il te plaît » qui ne vient pas. Cela n’est pas tout à fait conforme aux règles de ce que les humains appellent la politesse – et que nous avons apprises en cours d’anthropologie. Décidément, ce type ne m’inspire pas confiance.
— Qu’est-ce que tu attends ? demande-t-il d’un air agacé en regardant sa montre. Je n’ai pas que ça à faire !
J’ai envie de lui répondre que moi non plus, mais je préfère dire :
— Suivez-moi.
C’est alors que la porte d’une salle de classe s’ouvre sur Isidore Ellwood, le père de Lou et le professeur de métamorphose. Il sort de sa tanière telle une marmotte.
— Qu’est-ce qui se passe, ici ? grommelle-t-il, irrité. Carag, tu…
Dès qu’il aperçoit le visiteur, il change de ton et devient plus amical.
— Oh, bonjour. Bienvenue à Clearwater ! Puis-je vous aider ?
Bien qu’il soit évident que personne n’a besoin de moi ici et que je viens de rater le début d’un cours, je reste planté là… et n’en crois pas mes oreilles.
— Je m’appelle M. Crump, se présente brièvement l’étranger. Je suis le nouveau tuteur de Holly Lewis.
À l’époque où je vivais dans les montagnes, je ne savais bien sûr pas ce que ce mot voulait dire. Mais maintenant, j’en sais long sur la prise en charge des enfants qui n’ont plus de parents.
— Il est urgent que je m’occupe d’elle, affirme l’homme. Il y a trop longtemps qu’elle est négligée au sein de votre établissement ! C’est déplorable.
Je le regarde avec stupéfaction. Je sais que Holly est orpheline – ses parents ont été tués par des prédateurs. Je sais aussi que personne n’a adopté Holly et qu’elle ne quitte donc pas le collège le week-end.
En revanche, j’ignorais qu’un tuteur avait été désigné pour s’occuper d’elle – en tout cas, elle ne m’en a jamais rien dit.
Pendant un instant, M. Ellwood a l’air aussi surpris que moi, puis il se tourne vers moi et me dit d’un ton un peu brusque :
— Carag, peux-tu aller chercher Holly, s’il te plaît ? Je crois qu’on a besoin d’elle ici. Amène-la dans mon bureau !
J’acquiesce en silence.
Lorsque j’entre dans la salle de classe, tous les regards se tournent vers moi, y compris les huit yeux ronds et noirs de Juanita, l’araignée perchée comme souvent dans un coin du plafond. Près du tableau, Sarah Calloway, vêtue d’une élégante robe bleu argenté, me regarde d’un air interrogateur.
— Sais-tu pourquoi cette alarme s’est déclenchée, Carag ?
— Un inconnu s’est présenté, un humain. Il est avec M. Ellwood en ce moment… et il attend Holly. Je dois l’accompagner.
Holly se tortille sur sa chaise à côté de Wing, puis elle se lève, ravie.
— Oh, vraiment ? J’ai de la visite ? Enfin !
Je sens mon cœur sombrer.
— Euh, oui, mais…
Holly jaillit dans le couloir comme une fusée, ses cheveux roux dressés sur la tête. Au pas de course, nous nous dirigeons tous les deux vers le bureau du directeur adjoint.
— C’est qui ? demande Holly. Quelqu’un qui veut m’adopter ? Un journaliste ? Ou…
— Il faut avoir fait quelque chose de spécial pour être interrogé par un journaliste, tu sais !
— Oui, c’est vrai, acquiesce Holly en se grattant la tête, inquiète tout à coup. Ce n’est pas la police, n’est-ce pas ?
Je ris… jaune. Holly a des doigts très agiles et s’en sert pour piquer toutes sortes de choses dans les poches des gens.
— Non, non, ne t’inquiète pas ! De toute façon, tu n’as rien à te reprocher, pas vrai ? Je crois que c’est ton nouveau tuteur.
— Ah bon ?
Holly ralentit le pas.
— L’ancien était vraiment cool. Il m’envoyait un peu d’argent de poche tous les mois. J’espère que celui-ci fera pareil !
Une fois devant le bureau, je m’arrête, le cœur battant.
— Bonne chance… je souffle à mon amie.
Elle me jette un regard apeuré, mais, déjà, la voix d’Isidore Ellwood retentit de l’autre côté de la porte.
— Ah, te voilà ! Assieds-toi…
Quelques instants plus tard, la porte se referme sur Holly.
Je sais que je dois retourner en classe, mais mes pieds restent collés au sol comme si j’avais marché dans une flaque de miel. Ils refusent de bouger, tout simplement. À travers la porte fermée, j’entends tout ce qui se dit à l’intérieur. Même en tant qu’humain, j’ai l’ouïe très fine.
— Mon prédécesseur ayant pris sa retraite et déménagé en Floride, on m’a confié le dossier Holly Lewis…
— Hé, je ne suis pas un dossier !
— … et je suis consterné par l’absence de progrès de cette jeune fille. Au vu de ses bulletins scolaires, je doute qu’elle soit prise en charge de manière adéquate dans cet établissement, et…
Holly s’écrie :
— Si je ne suis pas bonne à l’école, c’est à cause de cet orphelinat pourri où personne ne…
— Holly ! Surveille ton langage et cesse d’interrompre M. Crump.
— Très bien. Je voulais juste dire qu’à l’orphelinat, tout le monde se fichait de mes notes.
— Cela fait plusieurs mois que tu es ici, insiste le nouveau tuteur.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Lorsque j'étais jeune puma…


		Les sources chaudes


		Des renards, des saucisses et un inquiétant visiteur


		Choc matinal


		Plan de fugue


		Barbecue


		Une compagnie inattendue


		Sous le choc


		De surprise en surprise


		Poil au museau !


		Chat des neiges


		Sur les traces du voleur


		Une décision difficile


		À contre-courant


		Un lundi d'enfer


		Des yeux de loup


		Miro fait des révélations


		Intrusion au collège


		Confessions


		Les chiens ne font pas des chats


		L'intrus


		Griffes et dents


		Sept vies


		Sage comme un loup


		Conduite à haut risque


		Au cœur du geyser


		Dans la boîte


		Le chant des loups


		Combat au sommet


		Sunday


		Football et peinture fraîche


		La quête


		Le soleil se lève


		Remerciements


		Biographie de l'autrice


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		247


		248


		249


		250


		251


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		297


		299


		301



Guide

		Couverture

		Woodwalkers

		Sommaire





OPS/images/titre.jpg





OPS/images/PKJ_global-centre.jpg
POCKET JEUNESSE
PKJ-





OPS/images/pate_chat.jpg





OPS/cover/cover.jpg
“Katja Brandis
w' " );’










